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“MORCEAUX

TRAD UITS
ËÎËE CATULLE.

ex gm&::&a
Quare baba tibi quidquid hoc libelli (3/1,

Quakcunèue , quad, ôpazrona irgo ,
Plus une manant perm/1è jêclo.

CATULLE.

ES Anciens ont compofé de:
Epithalames charmans , ô: bien
fupérieurs à tous nos Epithalames

modernes. Pour en convaincre
le Leâeut’, je vais. mettre fous
fes yeux la ’traduÇtion de plu-z

F iij



                                                                     

126. MORCEAUX I
fleurs morceaux de l’Epithalame
de Manlius 8c de Junie. Je» n’en

connois aucun. qui offre autant
de beautés , 8: foi: rempli des
mêmes agrémens. Tout y eü peint

avec un coloris’frais ô: agréabler

Les diminutifs , fi rares dans notre
langue, embelliifem: cet Epitha-
lame ,v ô: lui donnent de nou-
velles graces. Malgré tous mes:
efforts, je fensv que je neirendraîs.

pas toute la déliCatefTe , tous les
charmes deal’original. Je ne puis.
donner qu’une ébauche; qu’une

eüampe de ce tableau riant 8C
voluptueux. Je joindrai à la fuite:
de cet Epichalame , la traduûion-
de quelques-- autres piéces du
même Auteur.



                                                                     

bis CATUI.LE.x27
Caïus Valérius Catulle naquit la

Cent foiXante- onziérne Oiym- .
pîade , dans la .péninfule de Sir-

inion , auprès du lac Be’nac. Sa

famille étoit iliuflre , 8c avoit
poïïédé autrefois des biens coma .

fidérables. Il vécut d’abord dans

la médiocrité , ô: devint opulent

dans la fuite , comblé des bien-
faits des Romains les plus difflue
gués par leur naifïance , ô: par leur

richelle. Ils’acquit une. réputation

brillante dans la Capitale du
Monde , dans un rems où les
grands Hommes n’étoienc pas
rares. Il mourutl’an de Rome 69 6.

Toutes fes Poëfies font excellen-
tes. On eflime furtout fes Épl-
grammes. Ses vers ont toujours

F iv



                                                                     

’ r28 MORCEAUX DE CATIULLE.

été diüingués par leùr délicateffe’,

par cette élégante (implicite , ô:

par ces grades que la nature feule
peut donner. Il feroit à-fouhaitet
que fon aimable naïveté , que [es

vers charmans , i ne fuirent pas
fouillés par une licence d’expref-

fion , quelquefois trop cynique. 4



                                                                     



                                                                     



                                                                     



                                                                     



                                                                     

ÈPET HALAME
31235 JM’ANJLJL’ IFS

ET DE IUNIE (r).

padan”! DE JEUNES GENS.

EJ É T o 1 L 1-: du (oit paroît , jeunes

gens, levez-vous tous enfemble ! Vefpe:

: ( I ) Il a paru depuis quelques années une
traduâion complette de Catulle , Tibulle 8c
Gallus, en deux volumes in-8°.,beau papiey
beaux caraâères , beau format , belle édi...

tian. Style bas , trivial , Cynique : contrh

feus. * AFv



                                                                     

130“ MORCEAUX“
fi longtemps attendu, répand déjà du:

haut de l’olympe une foible lumière.
Il el’t tems de vous lever , 8c de quitter

ces feftinsfomptueux. La jeune Epoufe
va paroître. L’on va célébrer I’Hy-

méne’e. “
Hymen , ô Hyménée ! voici l’Hymen , voici

PHyméne’e.

CHŒUR DE JEUNES FILLES;
n

Jeunes Filles, voyez-vous ces jeunes
Gens? Quittez aufiî- la table. L’Aftre

qui amoncela nuit fait briller les feux.
Remarquez -vous comme ils [e [ont
enfuis avec précipitation? Ce n’efi pas

fans deffein qu’ils fa [ont éloignés. Ils

“vont chanter les premiers:

Hymen , ô Hyméne’e! voici l’Hymen, volet

l’l-lyméne’e. i
CHŒUR DE JEUNES GENS;

h ’Amis , la vi&oire ne fera pas facile.



                                                                     

1) E CA’T’ v L z. z. 131;
Cbniidërez» ces jeunes Beautés : com-

me elles méditenc leurs chants l ce
n’eIl pas en vain. Pour nous, détournés

par des objets étrangers, nous ferons
fûrement vaincus. La viâoliretdemande
beaucoup de foins. Recueillez  au moins i

vos efprîts dans cet irritant : elles vont
commencer les premières“ à chanter:

il faut que nous (oyons prêts à leur

répondre. . ’
Hymen ,  ô Hyménée F voici PHymen , voie?

PHyménée. ’
6114501: DE JEUNES FILLES.

Quel Aline plus cruef que toi étin-
celle dans les cieux, ô Hefpérus! tu
arraches impitoyablement du fein’ de?
fa. mère une jeune Vierge. Malgré tous
les efforts , tu l’arraches d’entre les

bras maternels , pour la livrer à un
jeune homme brûlant d’amour. Les

ennemis pourroient - ils fe conduire
F vj



                                                                     

132i MUR C En U x -
avec plus de barbarie dans une viril-le“

prife d’affaut l ’
Hymen , ô Hyménée ! voici l’Hymen , veîcï

l’Hyménée,

. anava- DE JEUNES. FILLES.

l Telle qu’une fleur cultivée à part

dans un jardin, ne craintni la dent
des troupeaux à. ni letmnchant de la;
charrue, 86 devient l’objet des baifers h
amoureux des zéphirs ; cpt vivifiée par
les feux bienfaiiâns du foleil; croît, arro-

’ fée par une pluie féconde: elle excite le:

défirsdes jeunes Filles 8c des feunesGar-z
çons : mais lorfqu’elle a été cueillie,

qu’elle a perdu fa fraîcheur , elle ceHèî

d’avoir des charmes pour eux. Telle une

Fille’ eft chère aux liens ,. tant qu’elle

conferve (a virginité: mais des qu’elle ai

perdu cette fleur précieufe,-les;jeunes.,



                                                                     

DE ’64 r v LL z. 13g
V Gens ceffent de la trouver aimable ,

. êtres compagnes de la chérir. .

’ ’v Hymen , ô Hyménée l voici l’Hymen , voici

’ l’Hyme’née.’ “ a ’ v ’

.CHŒUR DE JEUNES GENS.

. La vigne qui naît ifolée dans un.
champ aride, ne s’élève jamais d’elle- ,

même: jamais elle ne produit des rai-
fms doux 85 parfumés. Ses ceps lan-
guillans fuccombent fous leur propre
poids , 85 le courbent vers la terre.
Bientôt l’extrémité de fes branches

rampe au niveau de les racines. Au-5,
cuns Vignerons ne la cultivent : elle
ri’ePt point labourée par les taureaux.

“ Mais li pai hafard elleefi mariée à“

l’ormeau ; elleiePc alors cultivée , 8c
labourée. C’eft ainli qu’une lille vieillit

f01itaire 8c abandonnée , tant 8: qu’elle v

fuit le joug de l’I-lymen , &qu’elle ne

met’pas à profit [es beaux jours. Si
elle forme au c0ntraire d’heureux liens;



                                                                     

134. M a a 014 Un!“
à l’âge indiqué par la nature , elle.
devient dès-lors plus chère à (on époux,

&moins indiffërenteàfes parens. . . .

0 o o 4 c a a e 0 - v o a(“à

Ô fils d’Uranie , qui habites I’HéÎia

con , toi qui enleves une jeune 6He
pour la mettre dans les bras d’un
époux , ô Hymen , ô Hymc’ne’e E

Hymen , ô Hyménée , ceins ton front:

de Heurs odOrantes’ ; prends le voile-
nuptial. V’iens ici plein de foie. Que
ton (pied , blanc comme l’albâëtre , fait

couvert d’un brodequin jaune. “

Dans ce jour d’allégreflè accours ;

chante à haute voix l’hymne nuptial g

frappe légèrement du pied la terre a
agite dans ta main ton flambeau.

La chaille Junie cil: femblable à
Vénus quand elle quitta les bois Ida;-
liens, 8L parut aux regards du-Berger
de Phrygie , juge de fa beauté.



                                                                     

1: z 0.4 T’v z L” 1. ’13;

Elle ell: telle qu’un jeune myrte
üeuri , dont les Hamadryades font leurs
plus chères délices, 81 qu’elles arrofent

des pleurs de l’Aurore.

Hymen , viens dans ces lieux; quitte
les grottes du rocher d’Aonie, que la

. Nymphe Aganippé baigne de les ondes-
rafraîchiflàntes.

l Amènæl’Epou’fe déürée dans le “palais

du nouvel Epoux. Enchaîne for: cœur

par l’amour le plus vif , comme le
lierre ferpentant embraflè l’arbre qui.

le nourrit. 1ouoouynvurooovda a ccccccc o n r a I a
“ Cavrez’ les portes, la“ jeune Epoufe’

s’avance. Les flambeaux font briller

leurs feux refplendiffans. Mais vous
tardez trop : le jour s’enfuit. Pareille:
donc , jeune Epoufe.

La pudeur ingénue retarde fes pas.



                                                                     

J36 M onc-Env x
Ses pleurs redoublent , parce qu’il faut A
qu’elle s’avance. Mais vous tardez trop :

le jour fuit : paroiIÎez donc jeune

Èpoufe. A
Junîe reflèmble à la fleur d’hyacînthe

qui s’élève dans un jardin émaillé de

différentes Heurs précieufes, 84 cultivé

par un riche pofÎeflèur. I

k“ Comme les branches flexibles de la

vigne s’enlacent autour des arbres
vollîns ; de même Manlius te prefera

fur (on fein enflammé :mais le jour
fuît : paroifTez donc, jeune Epoufe.

accon“.-aop-n--o
’ Heureux Epoux, il t’elfmaintenant

permis d’approcher. Ta jeune Epoufe

eft dans la couche nuptiale. Sa bouche
blanche à: vermeille reflemble au lis a
à la rofe , 86 au pavot doré. l



                                                                     

DE CA Titi L- L z. 137
Le nouvel Epoux n’a pas moins de

charmes. ( J’en prends ici tous les
Dieux à témoins. ) Vénus l’a comblé

de toutes (es faveurs : mais le jour fuit:
avancez, ne tardez pas,

Celui qui entreprendroit de fçavoir’

le nombre devois tendres catelles ,I
càlculeroit plutôt les fables de la Lybie,

8: les Aflres qui étincellent au milieu

de la nuit.

Livrez-vous à tout votre amour :rien
ne s’y oppofe : ayez promptement des

enfans aimables I: il ne convient pas ,
qu’une famille aufii ancienne , foi: fans
rejettons z qu’il en naiffe toujours d’âge

en âge l

-. Quel plailir de voir fur le fein de
fa mère chèrie , un jeune Torquatus ,
tendre fes mains délicates vers fou



                                                                     

.138 MORCEAU“)?
père , 8c lui foudre agréablement avee
fes petites lévres vermeilles ( 1 )!

PuilTe-t-il reflèmbler tellement à fou“

père Manlius , que les étrangers le
connoilïent aulIi-tôt pour fan fils !
qu’une relÎemblance parfaite annonce
la chaltete’ daufa “mère!

( r) Quelle image naïve ! quel tableau
tell-emblant l Comme tout ef’t dans la nature l

Le Poète ne nous peint pas l’enfant , il nous

le montre efeâivement entre les bras de
fa tendre mère. on voit ce (ourite doux 8c
enfantin , ces petites lévres entrouvertes.
Comme les diminutifs du Latin font char-
mants t Tous les vers de ce: Epitbalame font
coulans, harmonieux , a: les comparaifons
du plus beau choix. C’elï ainfi que l’on for-

me de plulîeurs fleurs [naves 8c odoriférantes,

un bouquet», “digne (rapprocher du fein de
la charmante Thémi’re.

9T



                                                                     

15-2 a; r v L r 2. gy

Av MÔIINEAU DE LESlEIEa

l B U REUX- Moineau , délices de
ma Lefbîe , mon Amante a coutume
de badiner avec toi l Elle te cache
dans [on fein ; te préfente le doigt,
quand tu le defîres : t’agace; provoque

tes coups de bec redoublés. Cette
Lefbie qui gaule mes plus doux nanti
ports , le livre avec toi , à ne fçais
quels jeux délicieux , aün de charmer

un peu la douleur 85 fes ennuis. Que
ne puis-je comme elle , fortuné Mois
neau , jouer 8.: folâtrer avec toi , pour
calmer les feux brûlans de mon amour,
86 dilIîper les cruelles inquiétudes de.

mon ame l Ces jeux feroient auHî
agréables pour moi, que le fut pour
la légère Atalante la pomme d’or qui



                                                                     

“140 MORCEAUX
lui Et goûter enün les douceurs de

l’Hymen C 1 ,).  

. à“?
Fortuné paEereau , ton fort eI’t cep heureux!

Tu fais tous les plaifirs de ma jeune mamelle;
Elle-mème t’excite à. becqueter fans cefïe

Ou fes doigts délicats , ou [on fein amoureux.

M
Ce jeu devientpour elle une donce habitude g
Du feu qui la confume , il appaife l’ardeur ;

Il ramène à propos le calme dans fou cœur,
Et bannit pour un temps fa tendre inquiétude.

ââ

Ah ! s’il m’étoit permîs,- dans mes ennuis

prefüns ,

De jouer avec toi comme fait cette belle !
Ou bien fi , comme toi , folâtrant avec elle g
Je pouvois foulager les maux que je retiens!

(l) La pomme d’orqui dc’noua la ceinture

116e depuis long-temps : telle eR la traducï



                                                                     

DEMCATULLE. 141:
394%

Que j’oublierois bientôt le tourment que

j’endure! A KJ’auroîs plus de plaifir qu’AtaIante autrefois ,

N’en eutau doux moment , où réduite aux

d abois , IPour fon heureux vainqueur elle ôta fa
çemture.

M. RIGOLEY DE IUVIGNY.,-

Chapelle a compofe’ des Stances

pour le Moineau de Climène. Elles
[ont très-agréables. L’amour & la
jaloufîe ont infpiré cette jolie piéce.

i996!

Petit Moineau , délices de Climène ,

Qui ramure: par fauts 8c tours badins ,
Chafrez , mordez galans bruns 8c blondies;
Que Cupidon à fes genoux amène.

[ion littérale. Le vers latin fait valluflon à la
poumme des Filles Grecques 8c Romaines qui
portoient une ceinture, tantqu’elles reftoien;
Vierges : l’époux la/délioi; le jour de leur

marnage.



                                                                     

142 MORCEAUX
M

A mes rivaux livrez guerre traîtreil’e;

Becquetez-les fur-tout , quand leur rendrefre
Sémancipant , veut dérober faveurs

Qu’amour ne doit qu’à mes vives ardeurs.

il!!!
Daignez fervir le beau feu qui me brûle ,
Suivez Climène , 8c gardez fes appas ;.
Quoique ne fois difert tant que Carole ,
Vers louangeurs ne vous manqueront pas.

M
Si méprifez les tributs de ma veine ,

Ne me privez pour cela de vos foins :
Bifcuits friands je vous promets, du moine
Vous vous tiendrez à cette offre certaine :
Bien je comtois votre morale faine.

à“!

Sages Moineaux , toujours folidité

Fixe vos goûts; plaiiîr feu! vous anime ,
Il faut jouir , c’eR-là votre maxime ,
Dogme chez nous follement conteI’cé.

a o a n n o o a a a a



                                                                     

DE CATULLE. 143
0 0 o o o I o o 0 n
Er vous , Moineau , confîdent de mes feux ,
Cher favori de l’objet que fadet-e ,

Chafikz , mordu mes -rivaux dangereux.

M
Par cris perçans , par infulte foudaîne,

Interrompez leur: difcours amoureux;
Ne permettez à l’aimabqulimène

l Que d’écouter le réoit de me: feux.

CMA LESBIE.
L E s Dieux ne font pas plus heureux,
8: même le font beaucoup moins ( s’il

cpt pofIîble ) que le mortel fortuné ,

qui, am; près de toi, peut te regarder,
t’entendre , 86 te voir lui fourirevavec
douceur . . . . Sitôt que je t’apperçois,

ô ma Lefbie , mon ame fe trouble,
8: s’égare : je perds la voix: un feu

brûlant coule dans mes veines. Je
n’entends qu’un bruit confus , 8C mes

yeux fe couvrent d’un nuage épais.



                                                                     

“144 MORCEAUX

, Mi ’ .
I Cette Ode cil: calquée fur l’Ode de

Sapho à fon amie. La copie .eft au-
defI’ous de l’original , a; ne peut foufïrir

la comparaifon.

.,

I6

A LA MÊME.
V1 vo Ns pour nous aimer , ôma-
chère Lefbie, fans nous embarraHèr
des vains murmures de la vieilleflè cha,

grine l Le foleil fe couche le foir, 85
peut fe lever le lendemain à mais quand
nos jours rapides le (ont écoulés , nous

fommes enfévelis dans une nuit éter-

nelle ( I ). Donne - moi mille baifers;
enfuite cent , mille autres enfuite ,
encore cent , encore mille 8c puis cent.
Lorfque tu m’en auras accordé plufîeurs

.. ......-.-..

( 1 )Le commencement de cette pièce a
mille “,



                                                                     

DE CATvaLE. 14;
mille, nous les confondrons tous en-
femble , de peur que nous n’en fachions

le nombre, ou qu’un jaloux ne nous
porte envie , en apprenant que nous
nous fommes donné autant de baifers.

àë’â

Ne vivons que pour nous aimer ,
Et laifTons murmurer la vieillefïe ennemie ;

Occupons-nous fanscelTe, ô ma chère Lefbie,
Du bonheur de nous enflammer.

été traduit par Joachim du Bellay qui en a
Acompofé un huitain.

Vivons , Gardes, vivons ; vivons 8c peut le
bruit

Des vieillards , ne lamons à faire bonne
v . chère :

Vivons , puîfque la vie e11; fi tourte 8c fi
4 chère ,

i quue même les Rois n’en ont que l’ufufruit.

Lejour s’éteint“au foit , 8c au matin reluit;
Et les Saifons’refont leur courfe coutumière ;

Mais quand l’homme a perdulc’etre douce

u * 3’ lumière; l T ’ “
La mon lui fait dormir une éteint-11e nuit.

11.-Partiè. ” il“ * l GI Ï



                                                                     

146 MORCEAUX
59”le

L’AI!“ (qui répand lainière ,

Finit 8c rœommence également fan cours ;
Mai; quand lamer: nous, frappe , hélas! c’eh,

pop: toujours
. - Qu’elle nous ferme la paupière.

°?* 4°,.

Profitons du jour qui nous luit;
Donneqnoi cent baîfers 3 damne-m’en mille

encore 2 . h V
Confondons- les enfemble , 8c que renvia

ignore
Le charme hauteux qui-nous féduit.

émia

Qu’up impénétrable myftère A

jette fur nos plaifîrs un voile oŒcieux; i
Ils doivent à lfAmourleur gril: délicieux z

l * qua au; flambeaù rem les éclaire!

à”?

Dans nouendres-embrtüïëmens ,

Damon-nana. aux: yens! daneau ce qui
.wrcfpîw;g,-;z;’.- l

Jaloux de nos baifers , un témùipeut nous

Limite - .;.’ vPar les plus noirs enchapçgçngnçn 1.



                                                                     

DE CATULLE. 147
4è”?

Aimez-5, c’eff vivre , ô ma Ldbîe!

Jurons -nous que nos! feux ne s’éteindront

jamais;
Et donnons-à l’Ameur , jaloux de“ fes bien-

faîts ,

Tous les mamma de notre vie.

M. RIGOLE? DE IUVIGNY.

çm-..--..........su
S un 154 VM.ÉM2E.

L E s En: me dit toujoursndesrinjures:
elle ne peut, fe taire fur» mon fujet. Je
veux mourir , fi Lefbie’ ne“ m’aime.

Quelbe en e96 la preuve P . . Je la.
maudistout’le jour, a: cependant je
veux périr , G je ne brûle pour elle.’

J’aime 8: je hais. Pourquoi cela ,.
m’allez-vous demander? je n’en fçais

rien; mais je le fens , 8c je fuis cruelle-

ment tourmenté. - , -
G îj



                                                                     

14:8 MORCEAUX“
6.44a

Phills dit le diable de moi :
De fon amour 8c de fa foi ,
C’efl une preuve allez nouvelle.

Ce qui me fait croire pourtant
Qu’elle m’aime effeélivement ,

C’el’t que je dis le diable d’elle ,

Et que je l’aime éperdument.

LE COMTE DE Bass: RABUTIN.

SUR LA ’MIÉIM E.

MA Lefbie dit qu’elle aime mieux
s’unit à moi qu’à tout autre ; qu’à

Jupiter lui-même , quand il le défîte-

roit. Elle le dit: mais il faut écrire
fut l’aile des vents , 8c fur les flots
rapides , ce qu’une maîtreflë promet à

l’on amant paflîonné.

à“?

Je ne puis m’empêcher de mettre ici



                                                                     

DE CATULLE. 149
Tous les. yeux du leâeur une Villanelle
de l’Abbé Defportes : elle eft Gmple ,

aifée , d’une naïveté charmante: on

croiroit qu’elle a été compofée par

Chapelle 8c Bachaumont , par la Fare
ou Chaulieu.

Rofette , pour un peu d’abfence ,

Votre cœur Vous avez changé 5
Et moi fachant cette inconfiance ,
Le mien autre part j’ai rangé. ,
Jamais plus , Beauté li légère ,

Sur moi tant de pouvoir n’aura.

Nous verrons , volage Bergère ,
Qui premier s’en repentira.

1903

Tandis qu’en pleurs , je me confume ,
MaudiH’ant cet éloignement ,

Vous qui n’aimez que par coutume ,

CarelTez un nouvel amant.
Jamais légère girouette

Au vent fi-tôt ne fe vira :
Nous verrons, Bergère Rofette ,
Qui premier s’en repentira.

G a;



                                                                     

ne MORCEAUX
M

Où font-taude émanas t’aimes

Tant de pleurs verfés en partant z
lift-il vrai que ces trilies plaintes
SortîfTem: d’un coeur inconüant?

Dieux ! que vous êtes menfongère !

Maudit fait quiplus vous croira :
Nous verrons volage Bergère ,
Qui puais- s’enïrepenlin.

1903

Celui qui a gagné ma place

Ne vous peut aimer tant que moi z
Et celle que j’aime vous paire ,
De beautés , d’amour 8c de foi.

Gardez bien votre amitié nem-re ,

La mienne plus ne variera: ’
Et puis nous verrons à l’épreuve,

Qui premier s’en repentira.

a; :5



                                                                     

D’E CA T ULLIE. 1;:

Ê..- àSUR Qvnvcrna ET LESBIE.

Q UINCTIA paroît belle à plufîeurs;

pour moi je la trOuve blanche , grande
&“droiœ : voilà ce. que perfs. Ces
qualités prifes féparément ont de la
beauté; mais je nie que l’enfemble en

[oit beau : en eEet nuls charmes dans
un II grandcor-pss pavane feulegrace
dans une f1 grande performe. (l’ait

. Lefbie qui eIl: belle ; 8c d’autant plus
charmante , qu’elle a dérobé à toutes

les femmes à la fois toutesnleurs graces,

lm)SUR me RETOUR DU PRINTEMS.

U É J A le Printems ramène de douces

chaleurs : déjà les vents fougueux de
l’équinoxe fe taifent , 8: le fouille dé-

licieux du zéphir leur fuccede. Catulle,
G îv



                                                                     

1p MORCEJ.UX
abandonnons les plaines de la Phrygie;
86 les campagnes fécondes de la brû-

lante Nicée î Volons vers les villes
fameufes de l’AGe; déjà mon efpnit
enüamme’ brûle du défît de voyager:

déjà cette pamon fait renaître la vi-
gueur dans mes pieds impatiens. Adieu ’
donc , douce fociété de mes amis l“

différens chemins nous reconduiront
diverfement dans nos mail-0m“ que nous

avons quittées tous enfemble, pour de

longs voyages.

SUR LA MORT DE SON FRÈRE (1).

EN proie âla douleur, confumé par un
chagrin continuel , iim’eft impoüible ,I

.( I) J’ai réuni les vers que foupîre Ca-

tulle fur la mon de fan frère dans deux
piéces différentes. L’une. eft adrefïëe à

Hortalus , l’autre à Manlius.



                                                                     

DE. CA T U’LL E. 15-3
mon cher Hortalus , de cultiver les
neuf favantes Sœurs. Devenu le jouet
d’un déluge de maux , mon efprit

ne peut produire des vers doux 85
agréables. Mon frere vient de franchir
le fleuve redoutable du Léthé. J e n’en-

tendrai doncjplus tes difcours, ômon
frère , toi que je chérifÎois plus que la

vie l Déformais je ne jouirai plus de
ton aimable préfence lAh! malgré les
cruels def’tIns je t’aimerai toujours. Ta

mort rendra tous mes vers trilles 8:
lugubres. . . . . ô mon frère , tu viens
donc d’être enlevé à ton frère malheu-

reux! En mourant, tu as détruit mon
bonheur. Tous mes biens ont étéanéan-

tis à ta mort.Tous les plaifirs, toutes les
délices que je goûtois au fein de l’a-

mitié 8c de la tendreffe fraternelle;
tout s’eü évanoui avec toi. J’ai aban-

donné pour toujours 36 l’Etude 85 les

Mules. . . . . .

à

la. Gv



                                                                     

154. MORCEAUX

4--------9 .SUR LA MORT DU Monumv
n E L E s B 1 E.

P LEU RIEZ , Graces, Amours , ô:
vous Amans tendres 8: fenfîbles. Le
Moineau de ma Lefbie cpt mort i ce
Moineau , les délices de ma Lefbie ,
85 qu’elle aimoit plus que [es yeux. Il
étoit li doux l il connoifÏoit LeIÈie,
comme une jeune fille connoît fa mère.

Il étoit toujours fur (on feinn, ou volti-
geoit amoureufement autour d’elle, 8c
ne faifoit entendre les doux accens (1) ,

( 1 ) Catulle fa (en du verbe imitatif pipi-
labrit , qu’il ait impollibie de rendre dans
notre langue. C’eli’ préeifément le cri du

Moineau. Cette pièce ef’t un chef - d’œuvre

d’élégance , de délicareffe 8c de fenfibilité.

Elle attendrit; on pleure , on part-age avec
la charmante Lelbie la mon de, fon cher
Moineau.



                                                                     

DE CATULLE. 1;;
que pour fa feule maîtreffe. I l erre main -

tenant dans ce chemin ténébreux, d’où

l’on ne revient point. J e vous maudis,

ombres funefles des Enfers , qui en-
gloutifïez tout ce qui cil charmant.
Nous m’avez enlevé un Moineau Il
aimable! quelle barbarie l infortuné
paffereau Mes beaux yeux de ma Lefbie

- font gonflés 8: rouges des pleurs que
tu lui fais verfer.

” «se
Pleurez Graees , pleurez Amours :

Le Moineau cheri de Lefbie ,
Vient de finir fes heureux jours:
Les Dieux lui portoient trop d’envie !

une
Elle l’aimoit plus que fes yeux;

Il étoit (i beau , fi Edele !
Mille baifers délicieux
L’enchaînoient tonjours auprès delle.

- ’9le
Si quelquefois il voltigeoit ,

Un figue, la moindre careilè
Tout anili-tôt le ramenoit
Sur le beau fein de fa maîtreIT e.

G vi



                                                                     

1;6 MORCEAUX DE CATULLE.

à“?

Mais , hélas licetkaimable oifeau

Defccnd fur le fombre rivage.
Parque inhumaine , run cifeau
De l’amour a détruit l’ouvrage.

09%?

Inflexible Divinité ,
Rien n’amollit ton cœur barbare:
Sous tes coups tombe la beauté

Dans ram-enlie nuit du Tartare.

émit

O toi, qui faifois les plaifïrs
De ma chère 8c tendre Lelbie , .
Quoi ! tu meurs! Tes pleurs , fes foupïrs
Ne peuvent te rendre à la vie!

“à

Oifeau digne d’un meilleur fort ,

Obiet de l’amour le plus tendre!

Vois quels regrets caufe ta mon ,
Parles pleurs que tu fais répandre ! h

M. RIGOLE? DE JUVIGNY.
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APPROBATION

J’AI relu.,par l’ordre de Moufeigncur
le GARDE DES SCEAUX, l’Ouvrage inti-
tulé Anacréon , S zip/10 , Biôn, Mojè/zus,

T ibulle , Horace , &c. Ce [ont des tra-
duëtions en proie , des imitations en
vers , quelques morceaux de l’Antho-
logie qu’on a rafÎemblés, 8: où je n’ai

obfervé rien qui puifïe en empêcher
la réimprefiîon. A Paris ,’ ce 3 Septem-

bre I778.
PHILIPPE DE PRÉTOT.

iC----. 9*PRIVILÈGE GÉNÉRAL.

L O U I S, par la grace de Dieu, Roi de
France 8c de Navarre :A nos amés 8c féaux
Confeillers , les Gens tenans nos Cours de
Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires
de notre Hôtel, Grand-Confeil , Prévôt de
Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans
Civils , autres nos J ufliciers qu’il appar-
tiendra : SA L U T : Notre amé le lieur
MOUTONNET DE CLAIRFONS , nous a



                                                                     

fait expofer qu’il délireroit faire imprimer
8c donner au public un Ouvrage de fa com-
polltion intitulé , Anacréon , Sep/20 , Bion,
[Mo/alus, Tibulle , Horace , 8Ce. S’il nous
plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilège
à ce nécellàires. A CES CAUSES; voulant
favorablement traiter l’Expofanr , nous lui
avons permis 8c permettons de faire impri-
mer ledit Ouvrage autant de fois que on
lui femblera , 8c de le vendre , faire vendre
par tout notre Royaume.Voulons qu’il jouifÎe
de l’effet du préfent Privilége , ponr lui 8c
fes hoirs à perpétuité , pourvu qu’il ne le
rétrocède à performe ; 8c fi cependant il
jugeoit à propos d’en faire une ceflion ,
l’AGe qui la contiendra fora enregil’tré en
la Chambre Syndicale de Parié , à peine de
nullité , tant du Privilège que de la cellion;
8C alors par le fait. (Cul de la cellïon ente if-
trée , la durée du préfent Privilege en
réduite à celle de la vie de l’Expofant, ou
à celle de dix années à compter de ce jour ,
fi l’Expofant décède avant l’expiration clef-
dites dix années.’Le tout conformément aux
articles IV 8c V de l’Arrêt du Confeil du
30 Août I777, portant Règlement fur la
durée des Priviléges en Librairie. Faifons
.défenfes à tous Imprimeurs , Libraires,8c
autres patronnes de quelque qualîre’ 8c con-
dition” qu’elles foienr , d’en introduire d’im-

preffion étrangère dans aucun lieu de notre
obéilTance; comme aufli d’imprimer ou faire
imprimer , vendre , faire Vendre ,. débiter ni
contrefaire lefdits Ouvrages fous quelque
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prétexte que ce puiffe être fans la permîflïorr

expreer 8c par écrit dudit Expofant, ou de
ceîuiqui le tepréfentera, à peine de faille 8C:
de conEfcation des exemplaires contrefaits ,
de üx mille livres d’amende , qui ne pourra
être modérée , pour la premiere fois , de
pareille amende Sc de déchéance d’état en cas
de récidive , Sc de tous dépens , dommages
&intérêts , conformément à l’Arrêt du Con-

feil du go Août 1777 , concernant les con-
trefaçons. A la charge que ces préfentes
feront enregif’trées tout au long fur le redif’tre

de la Communauté des Imprimeurs 8c Li rai-
res de Paris , dans trois mois de la date d’i-
celles; que l’imprelïion dudit Ouvrage fera
faire dans notre Royaume 8c non ailleurs , en
beau papier 8c beau caraâère , conformé-
ment aux Réglemens de la Librairie , àpeine
de déchéance du préfent Privilège : qu’avant

de l“expofer en vente le manufcrit qui aura.
fervi de copie à l’impreflion dudit Ouvrage
fera remis dans le même état où 1“Approbation
y aura été donnée ès-mains de notre très-cher
&fe’al Chevalier Garde des Sceaux de France
le (leur HUE DE MIROMENIL , qu’il en
fera enfuite remis deux exemplaires dans
notre Bibliothèque publique, un dans celle de
notre Château du Louvre , un dans cel’e de
notre très-cher 8c féal Chevalier Chancelier
de France le lieur DE MAUPEOU 8c un dans
celle du lieur HUE DE MIROMENIL. Le
tout à peine de nullité des préfentes ; du
contenu dchuelles vous mandons 8c en-
joignons de faire jouir ledit Expofant 8C fes
hoirs pleinementôc paiüblemcnt, fans rfrufïoi
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qu’il leur fait fait aucùn trouble ou empêche.
ment. VOULONS que la copie des préf-cm
tes , qui fera imprimée tout au long au com-
mencement ou à la En dudit Ouvrage , fait
tenue, pour duement fîgniüée , 8c qu’aux .
copies collationnées par l’un de nos amés 8:
féaux Confeillers Secrétaires, foi foirajoure’e
comme à l’original. ÇOMMANDONS au
premier notre Huiffier’ ou Sergent fur ce
requis , de faire pour l’exécution d’icelles ,
tous Aâes requis 8c nécefTaires, fans deman-
der autre permifïionëc nonobi’cant clameur de

Haro , Charte Normande 8c Lettres à ce
contraires. CAR tel ef’Cnotre plaifir.D0NN É
à Paris le huitième jour. d’Oâobre , l’an de

grace mil fept cent foixante-dix-huit , & de
notre Regne le cinquiéme. Par le Roi en Ion

.Confeil.
1E BEGUE.

Regiflre’jîzr le regi/frc XXI de la C/zam-
bre Royale à Syndicale des Libraires à
Imprimeurs de Paris , 12°. 1547 , fèlio 12.,
confàrmémerzt aux dilpojitions (na/tales
dans le prefènt Privilége , à à la charge de
remettre à ladite Chambre Z45 huit crama
plairas prefèr’zts par l’article C VIII du
Règlement de 172;. A Pnris ce zo 05101:1”:

1778. bA. M. LOTTIN , l’aîné , Syndic:


